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Note de l’auteure

 

Chers lecteurs,

Je sais pourquoi vous m’avez tant aimée lors du dernier épisode… Grâce au sexe ! Il y a eu du sexe ! Je me demande combien de jours vous avez flotté sur un heureux petit nuage à vous dire que Roman et Ashley avaient couché ensemble avant de vous dire… : « Oh ! Et le lendemain matin ? Et Carmen et Noah ? Eeeeeh, mais oui, il leur arrive quoi ?! Et la démolition de Sunnyvale ? Il faut encore résoudre plein de choses ! Ruthie !!! »

Je sais, les filles. Vous avez perdu votre verre ? Vous voulez un massage ? Parce que je peux vous trouver une de ces petites cabanes de plage avec table de massage et effluves océaniques, si ça peut vous aider. Ou, si vous préférez, nous pouvons replonger dans tout ce bazar et voir ce qu’il en est.

Mais, avant toute chose, récapitulons ! Oh là là là là, dans le dernier épisode, Roman et Ashley se sont rendus dans l’Ohio, et Roman s’est disputé avec Stanley en chemin. Jusqu’à un pneu crevé qui causa une interruption de dispute, qui mena, étrangement, à un échange de baisers entre Roman et Ashley. Bien sûr, pas entre Roman et Stanley. Même si ça aurait été un sacré rebondissement.

Puis nous étions dans l’Ohio, où nos intrépides protagonistes ont retrouvé l’équipe de Camelot. Ashley a résumé ses aventures avec Roman à Nana, à Carly et à Ellen, et, en retour, elle n’a eu droit qu’à des vérités dures à entendre et auxquelles elle ne pensait pas correspondre entièrement. Roman et elle ont filé à l’anglaise pour discuter sous un arbre, où Roman a déclaré être du côté d’Ashley, même si ni l’un ni l’autre ne sait vraiment ce que cela signifie pour l’instant. Puis hôtel ! Sexe ! Dans un lit !

Voilà où nous les avons laissés : post-coït, endormis, et pas du tout préparés au lendemain matin. J’hésite même à les réveiller… Je pense que je vais les laisser dormir. Parce qu’il faut bel et bien s’occuper de Carmen et de Noah…

En avant !

Bisous,

Ruthie



Chapitre premier

Carmen se tortilla.

Elle s’agita.

Elle se souleva, se trémoussa et gémit.

Comment cet homme pouvait-il autant la relaxer ? Elle était si voluptueusement bien, comme s’il avait huilé ses articulations ou qu’il avait empli ses veines d’une vitalité tortueuse. Elle n’avait d’autre choix que de se mouvoir sans répit sous sa bouche. Aucun autre choix.

C’était grâce à ses nombreux outils. Il se servait des poils de sa barbe sur sa peau. De ses lèvres, de sa langue, de son sourire, de ses dents, de ses yeux doux, de son énorme boucle de ceinture ridicule et de ses bras robustes et gigantesques. De ses mains, le pire. Distrayantes. Connaisseuses. Attentionnées.

Chacun de ses outils était si efficace que c’en était dévastateur, même s’ils étaient inappropriés. Même si lui-même était inapproprié.

Elle faisait des choses hautement inappropriées pour lui, aussi.

C’était inapproprié, par exemple, de porter sa jupe, au risque de la froisser, juste parce qu’il lui avait demandé de la garder. Plus précisément, il lui avait ordonné de la garder, de même que ses chaussures, puis avait relevé le tissu sur ses hanches de ses immenses mains expressives, sexy, avant d’enfouir le visage entre ses jambes.

Inapproprié, à 7 heures du matin, le jour où elle était censée superviser la démolition de Sunnyvale, d’être dans le lit de Noah, à se tortiller dans des draps qui ne devaient même pas être très propres.

Inapproprié d’être mouillée, rouge, en sueur, encore.

— Tu aimes ça, bébé ? demanda-t-il.

Il lançait ces phrases qui n’étaient pas vraiment des questions. Elles sonnaient comme des questions seulement pour qu’il ait une excuse pour pouvoir esquisser un sourire et lui caresser le ventre comme si elle était un chiot, une femme qu’on appelait « bébé ».

Parce qu’il passait un moment si génial qu’il voulait le partager avec elle.

Ses questions étaient une forme de discours anodin, comme un bonjour ou un au revoir ; une caresse verbale sans autre but que de la faire sourire. Ce qu’elle avait commencé à faire. À sourire et à lui retourner des bêtises puériles, comme : « Oui. Oui. Tu sais que j’aime ça. C’est si bon. C’est si bon avec toi. »

Il la faisait murmurer des platitudes de films pornos encore et encore.

Il l’appelait « bébé », et chaque fois qu’elle voulait faire la grimace en entendant ce mot elle finissait par sourire.

Ou pire. Parfois, elle l’embrassait.

Il lui caressait le ventre, de haut en bas, sa lourde main couverte de sueur. C’était un tour qu’il avait appris au fur et à mesure : toucher son ventre, ses bras, son cou, pour qu’elle ne se concentre pas sur les progrès qu’il faisait avec sa bouche.

La fenêtre était ouverte, bien qu’elle ait insisté pour qu’ils ferment les stores, qui claquaient à présent dans la brise matinale, laquelle apportait l’odeur salée de l’océan à Carmen, amenant le monde de dehors dans ce lit, où elle commettait une erreur avec un homme dangereusement addictif.

C’était censé n’arriver qu’une fois. La veille, elle l’avait conduit dans un motel et, après avoir eu ce qu’elle voulait de lui – voire plus qu’elle n’en voulait –, elle s’était rhabillée et avait regagné sa voiture. Mais elle avait alors hésité.

Elle était restée debout à côté de sa voiture dans la lumière crue du parking du motel. Elle avait l’impression que ses hanches, ses seins et sa gorge étaient enserrés dans des sangles en nylon.

L’impression qu’il tenait l’autre bout de ces sangles dans ses poings, et que tout ce qu’il avait à faire, c’était de tirer pour qu’elle retourne auprès de lui.

Elle était incapable de comprendre. Pourquoi elle voulait retourner auprès de lui.

Mais elle était restée là si longtemps qu’il était sorti, avait passé les bras autour d’elle et lui avait dit qu’il l’emmenait déjeuner.

Elle avait accepté si vite. Elle n’en revenait toujours pas.

Il lui avait acheté du pan con lechón à un marchand ambulant. Un sandwich salissant et indigne qui lui coulait sur les doigts et avait taché son chemisier, tandis que Noah la regardait, les yeux si brûlants de désir qu’on aurait cru qu’elle était en train de lui faire une pipe. Puis il l’avait emmenée à cette petite maison sur la plage à Marathon. Kilomètre après kilomètre sans se toucher, sans un baiser, à tel point qu’elle avait pensé qu’elle allait s’enflammer comme une allumette et se consumer avant même qu’ils puissent se garer.

Dans son lit, Noah l’avait torturée, l’avait aimée, l’avait fait pleurer, et elle s’était promis qu’elle partirait avant le matin.

Ne reste pas. Tu souffriras.

Seulement, il avait passé un bras autour d’elle alors que la lumière faiblissait et que les étoiles se montraient. Le duvet de son avant-bras la chatouillait sous les seins. Sa voix intérieure était devenue un murmure, avant de se taire complètement.

Elle chuchota à l’obscurité. À son esprit. C’est à cause des orgasmes.

Carmen n’avait jamais été une femme pour qui les orgasmes venaient facilement. Ils ne venaient pas plus facilement avec Noah, mais c’était comme s’il avait consacré dans son calendrier mental un temps plus que généreux au sexe oral ; des heures de coups de langue, de succion et de caresses gémissantes, heureuses et langoureuses. Il avait les doigts fripés à force de la pénétrer et de la caresser, et, lorsqu’elle lui fit remarquer cette absurdité, il se contenta de rire et lui dit qu’il ne pouvait songer à meilleur usage de ses doigts.

Noah. Le géant, le souriant, l’inapproprié Noah, qui semblait penser que vingt-cinq minutes passées à la faire jouir étaient vingt-cinq minutes bien dépensées.

Il leva la tête d’entre ses jambes, les sourcils froncés.

— Je t’ai perdue, bébé. À quoi tu penses ?

— À toi.

— En bien, j’espère.

— En bien.

Il sourit.

Il glissa ses grandes mains chaudes sous ses fesses nues, la soulevant comme une offrande, jouissif et jouissant. Il planta les pouces dans le pli à la naissance de ses cuisses. Ses doigts creusèrent des fossettes dans sa chair, sa langue léchait et caressait tandis qu’il fredonnait, dévorait sa résistance, consommait sa réticence, chiffonnait l’assurance dont elle s’était drapée il y avait longtemps, quand elle était une jeune fille qui avait été blessée si profondément qu’elle ne savait comment se réparer si ce n’était en se pétrifiant.

Mais peut-être n’était-elle pas totalement de glace, seulement froide alors que ses blessures cicatrisaient.

Sous une couche de permafrost, loin sous la surface, il était possible qu’elle ait toujours su comment faire. Comment désirer, vouloir, requérir. Comment prendre des risques.

Elle devait avoir gardé ce potentiel en elle, tout ce temps, alors qu’elle pensait être de glace. Comment, autrement, expliquer ce qu’il s’était passé quand elle l’avait vu pour la première fois ?

Comment expliquer qu’elle l’avait reconnu et revendiqué, sa première prise de risque en onze ans d’une sécurité appropriée ?

Noah lui caressa le sein. Lui pinça le téton. Trop sensible, elle se déroba. Il retira la main qu’elle saisit aussitôt, hypocrite, se méprenant, exigeant sans un mot qu’il lui donne une autre chance. Il lui accorda, par une pression ferme, un pincement, une caresse qui la força à saisir fermement la tête de lit, et… Oh !

Une deuxième chance. Il l’avait encore fait, la distrayant de l’élan de plaisir entre ses cuisses juste assez longtemps pour qu’il s’intensifie et explose, crispation intense chaude et humide dans son ventre, ses cuisses et ses seins, la chaleur lui montant au visage et ce point sous la langue de Noah qui se crispait et palpitait. Oui, oui, oui !

Noah la fit jouir.

Jouir la fit pleurer.

Il la fit rouler sur le côté et la tira sur lui de telle façon que les cheveux de Carmen tombèrent en cascade sur leurs visages, ébouriffés par la brise, sa joue posée contre la barbe drue de Noah. Il l’embrassa et essuya ses larmes.

— Bébé, tout va bien, murmura-t-il.

Tout allait bien, avec lui. Pour un petit moment.

Elle tenta de partir, mais il la retint. Il la faisait pleurer, puis il la consolait.
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